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Résumé
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« Sublimer le monde miniature qui nous émerveille. »


Cet ouvrage magnifiquement illustré permettra aux amoureux de macro de découvrir la technique et la pratique de la photo rapprochée en suivant Ghislain Simard sur le terrain. Après avoir rappelé les fondamentaux de la prise de vue macro, il les emmènera à la découverte d’un univers en miniature dans divers biotopes : les jardins, la forêt, la montagne, le bord de l’eau ou les pelouses sèches. Ghislain Simard dévoile aussi dans ce livre les nouvelles possibilités offertes par les appareils hybrides et donne des pistes pour aborder quelques techniques plus pointues. Il offre enfin aux plus passionnés des clés pour explorer des approches alternatives ou réussir des photos d’action du monde des insectes.


Cet ouvrage profondément remanié remplace l’ancienne édition des Secrets de la photo en gros plan.
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Qu’est-ce que la macro ? Notions de grandissement et de rapport de reproduction, problématique du manque de lumière, une profondeur de champ réduite


Le matériel de prise de vue : les objectifs, les boîtiers (privilégier un reflex ou un hybride ? Les hybrides et les anciennes optiques…)
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Approches alternatives : utiliser des objectifs spéciaux, oser le minimalisme, photographier en noir et blanc, filmer en macro


Le coin des expert : la photographie ultrarapide (déclenchement automatique, travail en studio…), le moyen format en macro
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Avant-propos


Ma passion pour la macro a deux origines. Elle me vient tout d’abord de mon père, un collectionneur de papillons qui m’a fait découvrir très jeune la beauté des lépidoptères. Quelques années plus tard, à l’école primaire, j’ai eu la chance d’être initié à la photo car il y avait un petit labo au fond de la salle de classe. Très vite, j’ai associé ces deux passions naissantes et j’ai attrapé le virus de la macro : plutôt que d’épingler des papillons dans une collection, je me suis mis à les photographier.


La macro peut être pratiquée par tous, à tout âge et à peu près partout, ce qui rend cette discipline fort intéressante. Car cette pratique ne nécessite pas de voyager à l’autre bout du monde pour trouver des sujets passionnants : le jeune adolescent que j’étais alors a pu assouvir sa passion en visitant la nature à deux pas de son domicile. En fréquentant assidûment un seul et même lieu, on apprend même à regarder autrement ce qui nous entoure, tels les abords du sentier que l’on arpente régulièrement. En se baissant à hauteur d’insecte, on découvre que notre lieu de prédilection accueille beaucoup plus d’habitants qu’on ne le pensait initialement… Même si vous vivez dans une région qui vous semble défavorisée pour la pratique de la macro, à cause d’une météorologie trop souvent maussade par exemple, de nombreuses occasions de réaliser des images intéressantes se présenteront à vous.


Pour progresser plus vite, il est bon d’étudier le travail de photographes expérimentés. J’ai eu la chance de découvrir très jeune les conseils que Claude Nuridsany et Marie Pérennou prodiguent dans leur livre Photographier la nature (éditions Hachette). Ils sont devenus mes premiers mentors. J’ai lu et relu leurs recommandations techniques et, surtout, j’ai rêvé devant leurs superbes clichés qui m’ont aidé à améliorer mes images. Quelques années plus tard, l’ouvrage Pris sur le vif (Caught in motion), du photographe anglais Stephen Dalton, allait m’orienter vers des clichés plus délicats à réaliser et les techniques de la photographie ultrarapide pour figer les insectes en plein vol.
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Cette belle-dame-ci a été photographiée au petit matin alors qu’elle tentait de se réchauffer toutes ailes déployées. Ce papillon accompagne mes sorties photo depuis longtemps. J’ai pris ce cliché en août 1985 à côté du fort du Parmont, près de Remiremont – un superbe spot à papillons avant que la ville ne réhabilite le fort abandonné.


Canon New-F1 AE-FN ; verre de visée AE-PC ; objectif FD 100 mm f/4 macro ; rapport 0,4 ; lumière nat. ; 1/60 s, f/4, Kodachrome 64





DES INFORMATIONS EXIF POUR APPRENDRE DE SES ERREURS




À mes débuts, je devais attendre que les bobines développées reviennent du laboratoire pour découvrir mes photos et essayer de comprendre ce qui n’allait pas dans celles, nombreuses, qui étaient ratées. Heureusement, je suivais un des conseils de Marie et Claude et notais dans un carnet les réglages utilisés pour chaque photo – j’enregistrais en quelque sorte les données EXIF avant l’heure. Ce mode de travail rigoureux m’a permis d’apprendre beaucoup. Aujourd’hui, les informations EXIF sont bien sûr automatiquement associées au fichier image, mais je vous recommande quand même de toujours analyser les photos qui ne vous plaisent pas avant de les effacer de votre disque dur.
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À mes débuts, on mettait des bobines de film et non des cartes mémoire dans les appareils. Voici le Canon New F-1 que j’ai utilisé pour prendre le portrait précédent d’une belle-dame de face, et mon carnet de notes de l’époque (années 1980). J’y notais les paramètres de prise de vue après chaque déclenchement.





Fort de cette pratique variée de la photo macro, je vous propose de découvrir dans ce livre diverses approches de la photographie rapprochée. Le chapitre 1 fera le tour de la question matérielle, indispensable pour qui veut s’équiper pour aborder la macro ou pour se spécialiser, avec un focus particulier sur les boîtiers hybrides qui marquent une véritable avancée pour notre pratique. Nous nous pencherons ensuite sur quelques techniques spécifiques dans le chapitre 2, des plus basiques aux plus pointues, une fois encore pour répondre aux besoins de chacun. Il sera temps enfin de partir sur le terrain avec le chapitre 3 pour découvrir comment photographier le monde miniature qu’on trouve dans divers biotopes : forêt, prairie, jardin en bas de chez soi, montagne… Là est le cœur du livre. Les deux derniers chapitres vous permettront enfin d’explorer des démarches non conventionnelles pour réaliser des photos macro différentes, soit en ayant recours à des outils qui n’ont pas été conçus pour la photographie en gros plan, soit en prenant un parti pris graphique particulier ; les lecteurs les plus experts trouveront dans le chapitre 5 des pistes pour photographier les insectes en plein vol ou pour travailler avec un appareil moyen format.


J’espère pouvoir transmettre dans ce livre un peu de ma passion pour la macro et les insectes. Si la découverte de mes photos en gros plan vous donne envie de sortir dans la nature avec votre appareil, j’aurai atteint mon objectif !
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Le flambé est un des plus grands papillons porte-queue d’Europe. Il apprécie particulièrement les fortes chaleurs et les hauteurs ensoleillées qui lui autorisent des vols planés au-dessus de son territoire. Ses ailes antérieures sont traversées de grandes traînées noires sur fond jaune pâle. Ces motifs, alternativement longs et courts, rappellent les formes irrégulières de flammes agitées, d’où son nom commun.


Hasselblad H6D-100c ; objectif HC 120 mm f/4 macro ; rapport 0,4 ; 4 flashs haute tension ; 1/111 000 s, f/8, 100 ISO
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Qu’est-ce que la macro ?


Dans le petit monde de la photo de nature, la macro est considérée comme une pratique banale, accessible à tous. Le graal du photographe animalier serait plutôt incarné par un reportage sur un mammifère rare, réalisé au téléobjectif dans une lointaine contrée. Il est vrai que la macro qui consiste à photographier la nature en gros plan transforme simplement un coin de jardin en un paysage miniature ou une prairie en un grand territoire à explorer… Pourtant, pouvoir prendre des clichés macro dans la nature proche devrait être considéré comme un des attraits de cette discipline ! Cette potentielle profusion de sujets intéressants cache toutefois des difficultés pratiques, car il n’est pas si facile de cadrer très serré pour révéler des détails invisibles pour l’œil humain. Il est donc utile de comprendre d’où proviennent ces contraintes pour ensuite apprendre à les gérer sur le terrain.


Comment peut-on définir la photo macro ? Si l’on respecte scrupuleusement la définition technique, on pratique la macrophotographie à partir du moment où le sujet est reproduit plus grand que nature sur le film ou sur le capteur. Disons-le tout de suite, dans cet ouvrage vous trouverez peu d’images prises dans ces conditions. Alors, pourquoi me permets-je de dire que je fais de la macro lorsque je photographie des insectes ?
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En photo de nature, la connaissance du sujet a plus d’importance que la maîtrise des paramètres de prise de vue ou que les performances du boîtier. Ce papillon devant le soleil couchant a été pris avec un appareil très bas de gamme et une optique ancienne (à petit prix sur le marché de l’occasion).


Nikon D40 ; objectif Micro-Nikkor AF-D 60 mm f/2,8 ; rapport 0,5 ; lumière nat. au crépuscule ; 1/800 s, f/5,6, 200 ISO





Cette définition théorique ne tient pas compte de la pratique. En effet il existe des capteurs de diverses tailles ; on ferait donc plus souvent de la macro lorsqu’on reproduit un petit sujet sur un grand capteur ? Par ailleurs, les photos sont toujours agrandies lorsqu’on les regarde sur un tirage ou sur un écran, on perd alors tout lien avec la taille de l’image du sujet sur le capteur… Une définition plus raisonnable serait de considérer qu’on fait de la macro à partir du moment où le sujet est agrandi sur le tirage final. Si l’on suppose qu’un beau tirage est au moins de la taille d’une feuille de papier A4, il faut que l’image enregistrée sur le capteur mesure plus d’un dixième de la taille du sujet avec un boîtier 24 × 36, or cela correspond souvent au cadrage qu’on obtient avec un objectif réglé sur sa distance minimale de mise au point.


Ce réglage particulier est une autre bonne raison de placer ici la limite de la macrophotographie. En appliquant ce principe, on conclut que la pratique de la macro nécessite le recours à des accessoires conçus spécifiquement pour cadrer en gros plan.


MACROPHOTO ET PROXIPHOTOGRAPHIE




Comme il n’y a pas de frontière bien nette autour du monde de la macro, les photographes ont inventé un terme qui s’applique à la pratique de la macro avec des grandissements peu élevés, qui se traduisent par des cadrages larges. On parle alors de « proxiphotographie ». Cela montre bien que les puristes jouent un rôle non négligeable dans le choix du vocabulaire employé dans le petit monde des photographes !





Les notions de grandissement et de rapport de reproduction


Je viens de faire référence à une notion omniprésente en macro : le grandissement, qui est le rapport de la dimension de l’image enregistrée sur le capteur de l’appareil photo sur la dimension réelle du sujet photographié, et dont le symbole est G. Personnellement, j’emploie plutôt le terme de « rapport de reproduction R », qui est le rapport entre la taille de l’image au niveau du film ou du capteur (la surface sensible) et la taille réelle du sujet. Lorsque l’image enregistrée mesure un dixième de la taille du sujet, le rapport R vaut 1:10 = 0,1.


Ce rapport de reproduction de 1:10 correspond à un grandissement de 0,1×. J’indique la valeur de ce rapport dans les légendes qui accompagnent les illustrations de ce livre, même si je sais que les opticiens préfèrent parler de grandissement.


La problématique du manque de lumière


Lorsque le rapport de reproduction est très faible, proche de zéro, son effet est négligeable sur les réglages de l’appareil photo ; lorsqu’on photographie un sujet à grande distance, on n’a pas à se préoccuper de ce paramètre. Ses effets apparaissent lorsqu’on dépasse la valeur 0,1 : dès que l’on prend des clichés en gros plan, la luminosité de l’objectif chute et la profondeur de champ fond comme neige au soleil.
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Cette photo de guêpes posées sur leur nid est prise au rapport de reproduction 1:2,5 = 0,4. Même si des puristes ne seront pas d’accord, je considère qu’il s’agit d’une photo macro car les guêpes sont reproduites plus grandes que nature sur le tirage ou sur l’écran de l’ordinateur.


Nikon D800E ; objectif Zeiss Milvus Makro-Planar 2/100M ; rapport 0,4 ; lumière nat. ; 1/250 s, f/8, 800 ISO





Pour cadrer serré, l’objectif produit donc une image de plus grande taille mais moins lumineuse. L’ouverture réelle qui correspond à la quantité de lumière qui atteint effectivement la surface sensible, et qu’on appelle « l’ouverture photométrique » (symbole T), est en effet plus petite que l’ouverture du diaphragme sélectionnée sur le boîtier ou sur l’objectif (symbole f/), car elle prend en compte la perte de luminosité due à l’effet du grandissement. Le posemètre intégré au boîtier qui mesure l’exposition à travers l’objectif tient compte bien sûr de ce phénomène. Pour un réglage donné du diaphragme, le temps de pose s’allonge donc progressivement à mesure qu’on resserre le cadre. Heureusement, les boîtiers numériques modernes offrent d’excellentes performances en haute sensibilité, il suffit donc d’augmenter le réglage ISO pour compenser ce phénomène optique.


SPÉCIFICITÉ DES BOÎTIERS NIKON




À noter que les reflex de la marque Nikon affichent l’ouverture photométrique et non l’ouverture du diaphragme lorsqu’ils sont utilisés avec un objectif macro. C’est pourquoi, à pleine ouverture, le diaphragme affiché dans le viseur diminue au fur et à mesure que la bague des distances est actionnée : la valeur indiquée tient ainsi compte de la perte de luminosité due au grandissement.





Une profondeur de champ réduite


Le deuxième phénomène qui apparaît quand on cadre serré est une forte diminution de la profondeur de champ (zone de netteté dont on dispose en avant et en arrière du plan de mise au point). Contrairement aux idées reçues, elle est indépendante de la distance focale de l’objectif : on n’obtient pas de profondeur de champ plus étroite avec un téléobjectif, elle n’est fonction que du diaphragme choisi et du rapport de reproduction. Et elle diminue très rapidement lorsque le rapport augmente !


En macro, le rapport de reproduction est conditionné par le cadrage choisi. Pour agir sur la profondeur de champ, il n’y a pas d’autre choix que de fermer le diaphragme. Au rapport de reproduction 1:1, avec un diaphragme fortement fermé (à f/22 par exemple), la profondeur de champ reste inférieure à trois millimètres. C’est pourquoi on a souvent tendance à utiliser de petites ouvertures de diaphragme en macro. Par ailleurs, il est essentiel de réaliser la mise au point avec une extrême précision : un décalage de quelques millimètres seulement peut ruiner la netteté d’un cliché.
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Il ne s’agit pas d’une forêt mais d’un gros plan de mousse sur un mur. La faible profondeur de champ résultant du grandissement élevé est une opportunité pour jouer avec les flous et créer un cliché graphique.


Nikon D4 ; objectif AFS-VR Micro-Nikkor 105 mm f/2,8 G ; rapport 0,8 ; lumière nat. ; 1/30 s, f/8, 100 ISO





On pourrait donc être tenté de travailler en permanence avec un diaphragme très fermé, mais cela présente deux inconvénients :


•l’arrière-plan est souvent moins graphique, car la petite ouverture du diaphragme le rend trop lisible. Il est souvent intéressant de jouer avec le flou omniprésent dans les clichés macro et de transformer cette contrainte technique en une opportunité. Bien utilisés, la profondeur de champ étroite et les flous peuvent devenir de puissants outils de création photographique ;


•un phénomène optique dû au grandissement apparaît lorsqu’on ferme le diaphragme, la diffraction, qui est causée par le comportement ondulatoire de la lumière. Lorsqu’on ferme beaucoup le diaphragme, à fort grandissement, les détails les plus fins de l’image disparaissent. Cela se manifeste d’autant plus rapidement que le grandissement est élevé. De plus, les effets de la diffraction sont d’autant plus visibles que le boîtier numérique utilisé dispose d’un capteur de haute résolution, car on a besoin de détails très fins pour en profiter pleinement. Ainsi, avec un boîtier de 12 à 24 Mpix, on peut diaphragmer jusqu’à f/22 jusqu’au rapport 1:2 et f/16 jusqu’au rapport 1:1. Au-delà du rapport 1:1, il est préférable de se contenter de f/11 voire de f/8 pour les rapports de reproduction extrêmes (3:1 à 5:1, ou même davantage).


L’effet de la diffraction est bien sûr progressif et il faut se souvenir qu’il vaut mieux avoir une photo nette avec moins de détails qu’une photo floue par manque de profondeur de champ.


Quelques formules utiles


Les différents paramètres présentés ci-dessus interagissent les uns avec les autres. Si les mathématiques ne vous font pas peur, il peut être utile de mémoriser quelques formules simples qui expliquent l’interdépendance des différents réglages d’un appareil photo en prise de vue rapprochée.


Le champ cadré. Le champ cadré est fonction du rapport de reproduction et de la taille du capteur. Ainsi, avec un boîtier 24 × 36, aussi appelé « plein format » en numérique, la longueur et la hauteur du champ cadré avec un rapport de reproduction R obéissent aux formules suivantes :
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Pour R = 1:2 = 0,5, un appareil 24 × 36 cadre donc un champ de 48 × 72 mm.


L’allongement de tirage. Si vous disposez d’un jeu de bagues allonges, il est intéressant de savoir la formule qui définit l’allongement du tirage nécessaire pour obtenir un rapport de reproduction prédéterminé. Cela permet de connaître la longueur de la (des) bague(s) allonge(s) qu’il faut intercaler entre l’objectif et le boîtier pour obtenir le bon cadrage. L’allongement du tirage est fonction du grandissement (G) et de la distance focale de l’objectif :


Tirage = G × Focale


Pour travailler au rapport de reproduction 1:2 avec un objectif de 50 mm, un allongement de tirage de 25 mm est nécessaire, soit la moitié de la focale de l’objectif. On doit donc choisir une bague allonge de 25 mm pour cadrer un champ de 48 × 72 mm. Le même 50 mm réglé sur l’infini et monté sur une bague allonge de 50 mm reproduit le sujet grandeur nature sur le capteur, soit un rapport de de 1:1.


La focale réelle. Si vous voulez utiliser cette formule pour calculer le grandissement résultant de l’association d’un objectif macro moderne avec des bagues allonges ou un soufflet, vous devez également mesurer la focale réelle de votre objectif au rapport 1:1. En effet, les formules optiques récentes mettent souvent en œuvre une mise au point interne qui provoque une diminution de la distance focale lorsqu’on tourne la bague de mise au point. Si vous ne trouvez pas cette focale réelle dans la spécification technique de votre objectif, vous pouvez la mesurer en utilisant la formule de calcul du tirage ci-dessus mais à l’envers. Pour ce faire, ajoutez une bague allonge entre l’objectif réglé sur le rapport 1:1 et le boîtier, puis placez une règle millimétrée devant l’objectif pour calculer le grandissement G. Comme vous connaissez le tirage (puisqu’il s’agit de la longueur de la bague allonge), vous pouvez en déduire la focale réelle de l’objectif.
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La lune épouse la forme des graines et de leurs petits parachutes. Pour reproduire un grand disque lunaire, j’ai travaillé à pleine ouverture. Le boîtier affiche f/3,8 et pas f/2,8 dans le viseur car il fournit l’ouverture photométrique T. Cette spécificité Nikon est bien utile lorsqu’on travaille au flash en manuel.


Nikon D4 ; objectif AFS-VR Micro-Nikkor 105 mm f/2,8 G ; rapport 0,5 ; lumière de la lune ; 1/10 s, f/2,8, 6 400 ISO





L’ouverture photométrique T. En macro, la quantité de lumière qui arrive sur la surface sensible n’est pas fonction uniquement du diaphragme. Le grandissement intervient également. Il est donc possible de calculer l’ouverture T (appelée « ouverture photométrique ») résultant du grandissement. Elle traduit la quantité de lumière qui atteint effectivement le capteur.


T = Diaph × (G + 1)


Par exemple, lorsqu’on prend une photo au grandissement de 1× (rapport de 1:1) à f/11, l’ouverture résultante est T/22. En jargon photographique, on en conclut que le rapport 1:1 « fait perdre deux diaphragmes ». Ce phénomène s’amplifie avec des grandissements plus élevés.


La distance flash-sujet. C’est pourquoi la pratique de la macro aux grandissements élevés impose très souvent un flash pour éclairer correctement les petits sujets. Tous les boîtiers modernes simplifient son utilisation puisqu’ils mesurent la puissance de l’éclair à travers l’objectif. On pourrait penser que ces automatismes rendent inutile la connaissance de la formule de calcul de distance flash-sujet, exprimée en centimètres ci-dessous, où NG est le nombre-guide :
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Mais elle est en réalité bien utile pour calculer la portée du flash, ou distance maximale, car elle diminue rapidement avec les forts grandissements.


LE NOMBRE-GUIDE DU FLASH




Le nombre-guide (NG) caractérise la puissance de l’éclair d’un flash. Sa valeur correspond à la portée du flash exprimée en mètres lorsqu’on utilise un objectif ouvert à f/1 à une sensibilité de 100 ISO. Ainsi, un flash dont le nombre-guide est 20 permettra d’exposer correctement un sujet photographié à 20 mètres avec un diaphragme réglé sur f/1 à 100 ISO.





La profondeur de champ. Dernière contrainte technique importante, la profondeur de champ devient très étroite lorsqu’on cadre très serré. En macro, elle se répartit uniformément de part et d’autre du plan net lorsque le diaphragme est fermé. La formule de calcul est donc simplifiée :


[image: image]


T est l’ouverture photométrique qui résulte du grandissement utilisé, et e le diamètre du cercle de confusion (plus petit détail dans l’image). En argentique, on utilise habituellement une valeur de 0,03 mm. Avec un capteur numérique de 24 Mpix, par exemple, il est préférable d’utiliser un cercle de confusion plus petit, soit 0,015 mm. Avec un capteur de très haute résolution, il faut même utiliser une valeur e de 0,01 mm.


Maintenant que les bases de la macro sont posées, il est temps d’entrer dans le vif du sujet. Le premier chapitre va donner des pistes pour bien choisir son matériel adapté à la macro – c’est un passage obligé pour être à l’aise aux commandes de son appareil et maîtriser les aspects techniques de la photo en gros plan. Nous partirons ensuite sur le terrain pour visiter de nombreux biotopes, partager des astuces de prise de vue et découvrir quelques espèces d’insectes très photogéniques.
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Le matériel de prise de vue


En macrophoto, pour être à l’aise avec son appareil devant un univers miniature et pouvoir révéler des détails invisibles pour l’œil humain, il faut identifier ce que l’on veut représenter et choisir son équipement en fonction. Ce premier chapitre est donc consacré à ce préalable technique indispensable à tout lâcher-prise créatif, à savoir la sélection des objectifs et des boîtiers qui vous accompagneront dans votre pratique.









Les objectifs pour la macro


Pour la pratique de la photographie rapprochée, les optiques macro sont bien sûr fortement recommandées. Mais avant d’aborder le choix de l’objectif macro le mieux adapté à un usage spécifique, il est important de rappeler qu’il est possible de s’initier à la macro avec des outils beaucoup plus simples et moins onéreux.
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Ce petit papillon a été découvert au bord d’un sentier de montagne. Il a été photographié avec un équipement d’entrée de gamme, un choix judicieux pour s’initier à la macro.


Nikon D40 ; objectif Micro-Nikkor AF-D 60 mm f/2,8 ; rapport 0,3 ; lumière nat. ; 1/160 s, f/7,1, 200 ISO





Pour débuter


Les zooms transtandards


De nombreux zooms transtandards livrés en kit avec les boîtiers présentent une position macro. Ce réglage permet de cadrer en gros plan occasionnellement. La qualité de ces petits zooms a beaucoup progressé ces dernières années, si bien que leur utilisation en proxiphoto fait vraiment sens. Avec eux, on peut partir en promenade dans la nature avec un seul et unique objectif. La position grand-angle permet de photographier des paysages. Dès qu’un petit sujet intéressant se présente, il suffit de tourner la bague du zoom vers la plus longue focale, puis de se rapprocher avec précaution du sujet pour prendre un cliché en gros plan.
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De nombreux zooms transtandards permettent de cadrer serré sans accessoire macro spécifique, comme le Nikkor Z 24-70 mm f/4 S et sa distance minimale de mise au point de 0,3 m à toutes les focales. Utilisé à 70 mm, il atteint le rapport de reproduction 1:3, ce qui lui donne accès à la proxiphoto. Cette libellule a été prise avec ce petit zoom réglé sur sa plus longue focale.


Nikon Z7 ; objectif Nikkor Z 24-70mm f/4 S ; lumière nat. ; 1/500 s, f/5,6, 64 ISO





Les bagues allonges


Mais le jeune photographe qui souhaite s’initier à la macro risque de se sentir rapidement frustré par le faible grossissement et par le manque de luminosité de ce type d’objectif. Il existe une autre solution bon marché idéale pour débuter en macro et qui, au-delà du faible investissement requis, est très formatrice : un simple 50 mm standard associé à un jeu de bagues allonges trouvé chez un constructeur d’accessoires photo, comme Kenko. Il n’est pas utile de choisir un modèle très lumineux car on doit fermer le diaphragme pour disposer d’une profondeur de champ confortable. Un 50 mm f/1,8 ou f/2 sera parfait.




[image: image]


Un objectif de 35 mm sur un appareil Fuji de la gamme X correspondant à une focale standard car la taille du capteur des boîtiers X est de 18 × 24 mm. Lorsqu’on associe ce Fujinon XF 35 mm f/2 R WR à la bague allonge MCEX-16 qui allonge le tirage de 16 mm, on obtient un rapport de reproduction d’environ 1:2. La taille du champ cadré est donc 36 × 48 mm.





Les bagues allonges sont de simples tubes creux qui permettent d’augmenter le tirage en les intercalant entre l’objectif et le boîtier. Un jeu est en général constitué de trois bagues de longueurs complémentaires, souvent 12, 20 et 36 mm. Ce matériel (bagues + 50 mm) possède de nombreuses caractéristiques qui facilitent l’apprentissage de la macro. En fermant le diaphragme à des valeurs moyennes de l’ordre de f/5,6 ou f/8, ces objectifs standards offrent une image de très grande qualité. Et le choix du cadrage plus ou moins serré passe par la sélection d’une bague allonge. Le photographe débutant mémorise ainsi rapidement les rapports de reproduction qui correspondent à différents cadrages. La bague de mise au point du 50 mm étant quasiment sans effet sur le grandissement, il apprend par ailleurs à faire le point en déplaçant le boîtier d’avant en arrière.
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Jeu de trois bagues allonges Kenko de 12, 20 et 36 mm, ici en monture Canon EF.





POUR PROGRESSER




Il est fondamental d’apprendre à choisir son rapport de reproduction en fonction du cadrage désiré. Le jeu de bagues allonges n’est pas très souple d’emploi à cet égard, puisqu’il nécessite de changer de longueur de bague pour changer de grandissement. Cette contrainte se transforme en une qualité pour l’apprentissage des bases de la macro, car elle invite à réfléchir au cadrage avant même de regarder dans le viseur. Mes rencontres avec d’autres photographes m’ont montré que les partisans des bagues allonges travaillent autrement et peaufinent davantage leur cadrage. Je ne saurais donc trop conseiller de débuter la macro avec ces accessoires bon marché.





Les objectifs macro spécifiques


Si l’usage d’un jeu de bagues allonges a confirmé votre intérêt pour les prises de vue rapprochées, il est temps d’acquérir un véritable objectif macro. Les constructeurs proposent souvent trois optiques complémentaires dont les focales sont étagées autour de 50, 100 et 200 mm. Toutes donnent accès à un cadrage très serré sans accessoire. La majorité des objectifs macro descendent jusqu’au rapport 1:1. À la distance minimale de mise au point, ces optiques cadrent donc un champ de la même taille que le capteur de l’appareil photo. Mais certaines se contentent du rapport de reproduction 1:2, soit d’un cadrage de 48 × 72 mm avec un boîtier 24 × 36.


Les objectifs macro standards de focale 50 à 70 mm sont très compacts et possèdent en général des qualités optiques de haut vol. Ils ne sont pas parfaitement adaptés à la pratique de la photo d’insectes sur un boîtier 24 × 36, car la distance de travail est trop courte pour travailler confortablement. L’approche est délicate et il existe un risque fort de projeter l’ombre de l’objectif ou de l’appareil sur le sujet, ce qui entraîne immanquablement la fuite de l’animal. De plus, la courte distance de travail peut être problématique pour mettre en œuvre un éclairage artificiel, car il n’est pas possible de placer un flash proche de l’axe optique à cause de la faible distance entre l’avant de l’objectif et le sujet. En revanche, associés à un boîtier numérique équipé d’un capteur de petite taille (APS-C ou Micro 4/3), ils deviennent des petits téléobjectifs qui sont un très bon compromis entre la distance de travail et le grossissement. Les quelques centimètres gagnés grâce à la plus petite taille du capteur rendent possible l’approche d’insectes peu craintifs comme nombre de papillons. Et comme ces objectifs restent légers et compacts, ils sont très maniables.
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L’objectif Sigma 70 mm f/2,8 DG Art (à gauche) est d’excellente qualité mais sa courte focale le rend délicat à utiliser car il faut s’approcher beaucoup du sujet. Il est plus intéressant sur un boîtier à petit capteur APS-C. Le Sigma 105 mm f/2,8 macro DG DN Art (à droite) peut être considéré comme l’objectif standard du macrophotographe. C’est un excellent compromis entre focale et agrément d’emploi pour les hybrides en monture L (Sigma, Panasonic et Leica) et en monture Sony E.





Les petits téléobjectifs de focale 100 à 105 mm environ constituent un compromis intéressant pour les boîtiers 24 × 36. Ce sont en quelque sorte les objectifs standards du macrophotographe et ils conviennent à une multitude de sujets. Je conseille d’ailleurs de choisir un modèle haut de gamme car cette focale est sans conteste la plus utile pour l’amateur de proxiphoto. Associés à un reflex à petit capteur, ils fournissent une distance de travail légèrement plus importante qui constitue pratiquement le compromis idéal.
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L’objectif Fuji XF 80 mm f/2,8 est destiné aux appareils de la gamme X à capteur APS-C. Il cadre donc comme un 120 mm en 24 × 36. Un excellent choix si vous êtes équipé dans cette marque d’autant plus qu’il dispose d’un stabilisateur d’image optique OIS.





Les téléobjectifs de longue focale, 180 ou 200 mm macro, coûtent très cher et sont réservés aux photographes experts. On pourrait croire que plus la distance de travail est importante, plus la photographie des insectes et autres animaux craintifs est aisée, l’approche étant simplifiée, or non. L’utilisation de ces téléobjectifs impose d’avoir recours à un support stable pour obtenir un cliché parfaitement net : le grossissement du téléobjectif s’associe avec le grandissement nécessaire pour cadrer serré et ils transforment les tremblements du photographe en mouvements de grande amplitude dans le viseur. Il est donc indispensable d’utiliser un monopode voire, dans de nombreuses situations, un trépied. Cela limite fortement la mobilité du photographe mais c’est un gage de réussite des clichés macro pris au téléobjectif.


Au-delà de leur distance de travail très confortable, ces objectifs possèdent un rendu intéressant, dû à la fois à l’angle de champ étroit et au grandissement élevé. Ils produisent des arrière-plans très diffus qui aident à mettre en valeur le sujet. Le photographe qui a fait les efforts indispensables pour apprendre à maîtriser ce type de téléobjectif macro est donc récompensé par des images très belles avec lesquelles il est possible de jouer avec les flous que la longue focale crée dans les différents plans de la scène.
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Le 180 mm f/3,5 macro de la gamme Canon EF et le Micro-Nikkor 200 mm f/4 sont des optiques très anciennes, toujours au catalogue des deux constructeurs. Elles restent d’excellents choix pour la photo d’insectes farouches.





Malheureusement, les constructeurs semblent se désintéresser de ces téléobjectifs macro ces dernières années. Ainsi Sigma a retiré un excellent 180 mm f/2,8 macro de sa gamme. À ce jour, le choix se limite à deux optiques très anciennes mais excellentes, le Micro-Nikkor AF-D 200 mm f/4 ED et le Canon EF 180 mm f/3,5 L. J’espère que des 200 mm macro feront rapidement leur apparition dans les gammes d’objectifs pour appareils hybrides en cours de conception.


Les grands-angles et les longues focales


Les grands-angles


En se limitant exclusivement à la plage de focale 50 à 200 mm couverte par les objectifs macro, on risque toutefois de passer à côté de certaines images originales. Il est donc intéressant d’envisager d’autres objectifs en photographie rapprochée pour offrir une nouvelle perspective sur l’univers des insectes, comme les grands-angles qui, par nature, proposent une vision large du monde. Avec ces optiques, il est possible de distinguer le paysage derrière une composition en cadrage serré. Vous pouvez également expérimenter des points de vue insolites, inaccessibles avec des objectifs macro de focale plus importante.
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Le petit Canon RF 35 mm f/1,8 macro IS STM est un véritable objectif macro (rapport de reproduction 1:2), avec un stabilisateur optique IS intégré. Lumineux, il ouvre à f/1,8. Monté sur un EOS R5, il procure une compacité qui le rend très maniable. La qualité d’image est excellente et on peut utiliser les grandes ouvertures sans modération. Le travail au grand-angle permet de montrer davantage le paysage miniature dans lequel les sujets sont photographiés. Pour en profiter pleinement, il est souvent souhaitable d’associer l’angle de champ large avec une grande ouverture pour estomper l’arrière-plan.
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